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SAUMUR, 5 NOVEMBRE 1886 

L'existence de la République 
[es fautes et les folies accumulées par le 

• mernement de la République finiront-
jjjpôr lasser la patience du pays? Nous 
■ipérons bien. La politique jacobine, en 
Leur au conseil municipal de Poris, de-
L|prépondérante dans le Parlement, 
i Le ministère de Freycinet s'est fait le do-

.leesclave de celte politique d'arbitraire et 
impression. Le radicalisme triomphant 
ttipose a la majorité du Palais-Bourbon. 
liifD ne s'oppose donc à ce que cette politi-
>ae porte tous ses fruits. 
| Les intérêts matériels sont aussi menacés 
pries revendications de nos jacobins que 
iintérêts moraux et religieux de la na-

in, 
Plus de barrière pour arrêter les fautes 

Iles folies: leur recrudescence est immi-
Ht, 

On verra bientôt quels déplorables résul-
!'«produira la loi sur l'enseignement pri-
ère. Atteints dans leurs intérêts de contri-
tes, les pères de famille chrétiens, qui 
pen majorité dans toutes les communes 
France, tolèreront-ils, de sang-froid, que 
ma et l'esprit de leurs enfants soient li-
*à«ne influence délétère? Les pénalités 
:r(ïues par la « loi scélérate »—ainsi qu'on 
^nommée —seront-elles assez efficaces 
«'opprimer la volonté, la liberté, le droit 

"'Pto de famille ? 
nous point alors à un revi-

;Wtde l'opinion publique, inquiète, las-f{
i exaspérée ? 
«s mêmes sentiments de révolte ne sa-
J118 point produits fatalement par le gas-

; ; ge de nos finances, l'accroissement des 
[«es, les surtaxes d'impôts, l'augmenta-
is centimes additionnels et la perspec-
*™ déficit budgétaire qui va s'élargis-

lue année? 
Populations agricoles, en présence du 

wement dont elles sont l'objet de la 
u gouvernement républicain, de la 

complicité du ministère et des gauches pour 
éluder indéfiniment et scandaleusement tous 
les projets d'amélioration revendiqués avec 
instance par les droites, ne trouveront-elles 
point aussi le fardeau trop lourd? 

On a vu, par les élections d'octobre, qu'il 
suffit d'un effort pour secouer le joug d'un 
gouvernement aussi onéreux. 

Et comment ne voudrait-on pas que le 
pays fût lassé, alors que certains ministres 
ne peuvent dissimuler plus longtemps le 
« dégoût » qu'inspire la politique jacobine, 
souveraine maîtresse dans les conseils du 
gouvernement! 

Les plaintes s'élèvent ; fait étrange, elles 
émanent de républicains. 

On se moque, paraît-il, des « vœux des 
populations ». Cela étonne les conseillers gé-
néraux de Saint-Etienne : ils s'étaient figuré 
que, fidèles à leur ancienne revendication, 
« il faut satisfaire les vœux des popula-
tions », nos gouvernants ne songeraient 
plus qu'au bonheur du peuple! On a vu, 
dans la discussion de la loi sur l'enseigne-
ment primaire, comment nos législateurs 
jacobins tiennent compte des vœux des fa-
milles et des volontés des conseils munici-
paux. 

Bref, les conseillers généraux de Saint-
Etienne s'alarment du mépris du gouverne-
ment républicain pour les vœux des popula-
tions. 

« L'EXISTENCE MÊME DE LA RÉPUBLIQUE » en 
est compromise! La population « inquiète, 
lassée, exaspérée, parait tourner à la réac-
tion ». 

Grave constatation d'un symptôme qui 
révèle l'état latent des dispositions de l'im-
mense majorité de nos communes. 

L'existence de la République compromise! 
Quel aveu important sur des lèvres républi-
caines! EDMOND ROBERT. 

Chronique générale. 

La discussion du budget a été ouverte 
hier à la Chambre. 

Autrefois cette discussion avait un éclat 

incomparable; toutes les grandes questions 
de la politique intérieure et delà politique 
extérieure y trouvaient place. Il semblait 
que la Chambre voulût tout ramener — et 
avec raison — à l'exercice de la principale 
de ses prérogatives: le contrôle des dépenses 
publiques, le vote de l'impôt. 

Aujourd'hui, ce n'est plus cela. Les répu-
blicains écartent de la commission des finan-
ces les élus de 3 millions 500 mille électeurs, 
les représentants de 15 ou 20 millions de 
contribuables. Ils organisent des budgets 
frelatés et menteurs qu'ils volent à la hâte, 
en quelques séances, dans la précipitation 
d'une fia de session. Ils ont peur du con-
trôle ; les critiques les exaspèrent. Vite qu'on 
les délivre de celte épreuve! 

Mais la droite est bien décidée à prolonger 
le plus longtemps possible le supplice des 
gaspilleurs des deniers nationaux, des arti-
sans d'emprunts et de déficits, des fabricants 
d'impôts nouveaux. 

Elle dénoncera au pays les prodigalités 
criminelles et les impudents mensonges des 
républicains. Elle défendra énergiquement 
les finances, le crédit, l'bonneurde la France, 
contre les menaces de ruine et de banque-
route. Elle vient de conduire une admirable 
campagne à propos de celte loi infâme rela-
tive à l'enseignement primaire; elle va en 
engager une autre, non moins mémorable, 
pour la défense des grands intérêts finan-
ciers nationaux. 

L03 républicains ont pu expulser la mi-
norité monarchique de la commission du 
budget; ils ne la chasseront pas de la tri-
bune. 

* * 
LE SUCCESSEUR DE M. BAÏHAUT 

Par décret du Président de la Républi-
que, M. EDOUARD MILLAUD , sénateur du 
Rhône, est nommé ministre des travaux 
publics, en remplacement de M. Baïhaut, 
dont la démission est acceptée. 

M. Bihoud, directeur au ministère de 
l'intérieur, est nommé résident général à 
Tunis, en remplacement de M. Cambon. 

M .Gazelles, préfet de Marseille, est nommé 
directeur de l'Assistance publique et des 
institutions de prévoyance au ministère de 
l'intérieur. 

* 
* * 

Une révolte au Sénat ! C'est incroyable et 
cependant le fait est vrai. M. Bozérian a re-
proché à M. Lockroy d'avoir escamoté au 
Luxembourg un projet sur les douanes pour 
le déposer au Palais-Bourbon. Le Sénat in-
digné a applaudi le rapporteur de la commis-
sion sénatoriale qui a déposé, séance te-
nante, malgré la protestation Lockroy, ses 
conclusions retardées depuis un an par une 
enquête ministérielle. Après cet effort, le Sé-
nat s'est ajourné à jeudi. 

On avait annoncé que M. Harmand, ac-
tuellement consul général à Calcutta, allait 
être nommé résident général de France au 
Tonkin en remplacement de M. Paul Bert. 

La vérité est que M. Harmand est malade 
et qu'il vient en France en congé. 

Sa demande de congé a été appuyée par 
dépêche, auprès de M. de Freycinet, de M. 
de Lanessan qui accomplit en ce moment 
aux Indes la mission coloniale dont il a été 
chargé, et qui, en passant à Calcutta, a pu 
constater que la santé de M. Harmand était 
réellement mauvaise. 

Au surplus, il n'est point question de don-
ner un successeur à M. Paul Bert, et, dans 
le cas où l'on se trouverait en présence de 
celte hypothèse, ce n'est point, nous assure-
t-on, à M. Harmand, qui a déjà été au Ton-
kin et n'y a point réussi, que l'on songerait. 

* ♦ 
LA DONATION DE CHANTILLY. 

M. Goblet, ministre de l'instruction pu-
blique, a reçu la délégation de l'Institut qui 
lui a remis l'acte authentique de la donation 
du domaine de Chantilly faite par le duc 
d'Aumale aux représentants des cinq classes 
de l'Institut. S'étaient joints MM. Bocher et 
Denormandie, sénateurs ; Rousse, de l'Aca-
démie française, et Limbourg, avocat, man-
dataires du duc d'Aumale. M. Goblet a pro-
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Lent "gue, flt-il d'un ton sec et 

irrité, voudriez-vous me dire ce que signifie cette 
note que vous vous êtes permis de m'envoyer hier 
soir ? 

L'homme aux lunettes bleues jeta un regard 
froid sur le papier, et répondit d'une voix calme et 
ferme : 

— Rien de plus simple, monsieur le vicomte. 
Cela signifie que votre dernière spéculation sur les 
Houillères belges vous coûte 45,374 francs et des 
centimes. 

— Et comment cela, s'il vous plaît ? 
— Lisez ce bordereau. 
— Ce bordereau me fait l'effet d'une imperti-

nence, et je vous serais obligé d'entrer dans quel-
ques détails. 

 Soit 1 depuis que j'ai eu l'honneur de rece-
voir et d'exécuter vos ordres, les Houillères ont 
haussé de 25 fr. 40. 

— D'accord. Eh bien ? 
— Eh bien ! cela vous prouve que vos prévisions 

étaient mal fondées. Je comprends l'ennui que 
vous cause cette déception... 

— Mes prévisions étaient justes, monsieur, et la 
seule surprise que j'aie éprouvée, a été de voir la 
hausse s'arrêter là ; j'espérais qu'elle serait plus 
considérable. 

— Alors, monsieur le vicomte, je m'explique 
difficilement les ordres que vous m'avez donnés. 

— Au contraire, ils s'expliquent tout naturelle-

ment. 
— Pardonnez-moi... Si vous comptiez sur la 

hausse, il fallait acheter. 
— C'est précisément ce que je vous ai dit de 

faire. 
— Non, vous m'avez dit de vendre. 
— D'acheter! Le nierez-voua ? 
— Oui, puisque c'est le contraire qui est vrai. 
— Monsieur! cessons ce jeu. Vous m'avez fait 

vous donner mes ordres par écrit. 
— En effet, ce qui se passe en ce moment me 

prouve que j'avais éminemment raison. 
— Avez-vous eu la bonne foi de les conserver, 

et pourriez-vous me les présenter ? 
— Rien de plus facile. 

Lentague ouvrit an des tiroirs du bureau et y 
prit un écrit qu'il mit sous les yeux de Léonce, 
mais sans le lâcher, comme s'il eût craiQl quelque 
perfiJie a propos d'une pièce de cetta importance. 

Léonce, après y avoir jelô un regard, fit un 
brusque mouvement de surprise. 

— Est-ce que je rêve ? s'éeria-t-il. 
Je m'approchai de l'autre côté, tremblant d'émo-

tion. Léonce, lut et je lus avec lui : 
« Je prie M. Lentague de vendre,.. » 

— De vendre, vou3 voyez 1 insista Lentague. 
— En effet, dis-je, il y a bien de vendre. 

— Mais c'est absurde ! mais je n'ai pas 
écrire cela, fit Léonce. 

pu 

— Nierez-vous votre écriture et votre signature? 
demanda Lentague. 

Léonce examina la pièce. 

-- En effet, dit-il, c'est bien ma main. Mais 
comment se fait-il?... 

Je craignais qu'il n'y eut sur ce papier une 
surcharge, un grattage quelconque. 0 naïveté! 
j'examinai cette pièce avec une attention méticu-
leuse, à l'endroit, à l'envers. Comme ces gredias 
devaient rire derrière moi, tandis que j'appliquais 
le papier sur la vilre de la fenêtre pour me 
convaincre qu'il n'y avait pas de transparence 
suspecte à l'endroit où était écrit le malencontreux 
mot ! Tout était, bien entendu, d'une netteté et 
d'une régularité irréprochables. 

— En effet, dis-je à Lentague en lui rendant 
l'écrit, qu'il plaça dans son tiroir, sous -clé, il me 
semble qu'il n'y a rien à dire contre cette pièce. 

En ce moment, Léonce, qui était, depuis une 
miuute, plongé dans un morne abattement, sa 
relova tout à coup, et apostrophant Lentague d'un 
air furieux : 

— Que m'importe ce chiffon? s'écria-t-il. Il n'y 
en a pas moins de votre part une trahison I 

— Monsieur !... fit sévèrement Lentague. 

— Oui, une trahison, car vous saviez mes inten-
tions. Je vous avais dit que j e prévoyais une hausse. 

— Monsieur, répliqua Lentague du ton d'un, 
hommo qui cherche à se contenir et qui n'y 



mis qu'aussitôt après la saoction du conseil 
d'Etat, il ferait dresser le décret autorisant 
l'Institut à accepter définitivement cette gé-
néreuse donation. . 

Le brave homme ! Comment pourrait-il 
faire autrement? 

* * 
Quoique républicain, le Journal des Débats 

rend ce témoignage aux collèges de l'en-
geignement catholique : 

« Ce qui fait, aux yeux de bien des fa-
» milles, la supériorité des établissements 
» religieux sur les lycées et les collèges, ce 
» n'est pas la meilleure qualité de l'ensei-
» gnement proprement dit, c'est l'organisa-
is tion d'une surveillance plus continue, plus 
» attentive, moins machinale, moins indiffé-
» rente au développement intellectuel et mo-
» ral de l'enfant. » 

En un mot, et c'est ce que nous avons 
déjà constaté avec une légitime fierté, le 
maître religieux est un « éducateur » com-
plet. 

* * 

Nous annoncions récemment, dit le Pan», 
qu'à la suite des grandes manœuvres alle-
mandes, plusieurs officiers supérieurs de 
l'armée impériale allaient être mis à la 
retraite. 

Cette nouvelle est confirmée. On écrit de 
Munich à la Gazette de Francfort : 

« On annonçait, il y a quelques jours, 
qu'à la suite des grandes manœuvres d'au-
tomne , 13 officiers d'élat-major, et, dans 
un seul régiment, trois commandants al-
laient recevoir la fameuse lettre bleue (dé-
mission). 

Jusqu'à présent, cette nouvelle n'a pas été 
démentie; aussi en parle-t-on d'une manière 
fort désagréable dans les cercles militaires 
d'ici. » 

Evidemment, pour qu'on épure ainsi l'ar-
mée, c'est qu'on compte s'en servir. 

La France devrait suivre cet exemple en 
se débarrassant des Boulanger et autres gé-
néraux de même catégorie. 

L'armée allemande renvoie ses imbéciles, 
la France devrait congédier ses fous. 

Ce portrait, dû au crayon d'un de nos bons 
dessinateurs, sera imprimé avec le plus grand 
soin. 

C'est une véritable œuvre d'art que nous nous 
ferons un plaisir d'offrir à nos abonnés. 

Que pensez-vous de cette modestie? 

Les journaux du Mexique , les députés 
mexicains et la nation mexicaine ont fait 
une bien amusante confusion due à l'homo-
nymie de feu M. Thiers avec le député quel-
conque que les Lyonnais ont envoyé à la 
Chambre. En lisant les honneurs rendus à 
ce radical en voyage, nous nous doutions 
bien un peu de l'erreur ; une feuille locale, 

"la Federacion, la constate en ces termes : 
« M. Thiers, l'illustre patriote, l'ex-prési-

dent de la République française, le grand 
historien, le sénateur, le député à la législa-
ture du pays de Victor Hugo et de Gambella, 
a bien voulu, avec une exquise amabilité et 
une extrême bonté, se rendre aux vœux de 
plusieurs députés mexicains et descendre de 
sa loge, d'où il contemplait les débats par-
lementaires, pour prendre place dans la salle 
des délibérations. » 

L'âne, au moins, portait des Reliques, 
tandis que le nouveau Thiers ne porte rien. 

RÉCLAME BOULANGER 
M. Boulanger continue à se faire de la 

réclame dans ses journaux. 
Voici ce qu'on offre dans la France mili-

taire, organe officiel du ministère de la 
guerre : 

PRIMES GRATUITES 
Désormais, l'une des primes ci-après sera 

adressée franco, à litre gracieux, à toute per-
sonne qui en fera la demande, en même temps 
qu'elle souscrira directement au bureau du jour-
nal un abonnement ou un réabonnement d'un an 
à la France militaire : 

Photographie équestre du général Boulanger, 
ministre de la guerre, par Dellon; valeur : 5 fr. 

On lit dans l'Etoile, journal créé par M. 
Boulanger : 

Notre Prime 

Tout abonné d'au moins trois mois recevra, 
gratuitement, un beau portrait, tiré en couleurs, 
de M. le général Boulanger, ministre de la guerre. 

Les chiffres des entrées dans Ie9 cime-
tières de Paris ont été, lundi : 

Père-Lachaise , 103,500; Saint-Ouen 
(ancien et nouveau), 79,000 ; Montmartre, 
22,500; Clicby-Batignolles, 18,000; La 
Chapelle.8,500; Belleville, 8,150 ; Villette, 
2,500 ; Passy, 2.000 ; Auteuil, 1,300 ; SJ-
Pierre-de-Monlmartre, 700; Montmartre, 
rue Saint-Vincent, 300; Charonne, 250. 

Ivry (ancien et nouveau), 83,563; Mont-
parnasse, 25.000; Bercy, 1,500 ; Vaugi-
rard, 1,150 ; Grenelle, 890. 

En tout : 368,803. 
Elles avaient été, la veille, dimanche, de 

173,510 ; ce qui, pour les deux journées, 
donne un total de 542,313. 

LA LOI SCÉLÉRATE 

condamnée par Victor Bugo 

Voici ce que Victor Hugo a écrit dans 
son roman de Claude Gueux et ce que nous 
livrons aux méditations des sectaires de la 
Chambre : 

« Quand la France saura lire, ne laissez 
» pas sans direction cette intelligence que 
» vous nvez développée. Ce serait un autre 
» désordre. L'ignorance vaut encore mieux 
» que la mauvaise science. Non. Souvenez-
» vous qu'il y a un livre plus philosophi-
» que que le Compère Mathieu, plus popu-
» laire que le Constitutionnel, plus éternel 
» que la Charte de 1830: c'est l'Écriture 
h Sainte. Et ici un mot d'explication. 

» Quoi que vous fassiez, le sort de la 
» grande foule, de la multitude, de la majo-
» rité, sera toujours relativement pauvre, 
» et malheureux, et triste. A elle le dur tra-
» vail, les fardeaux à pousser, les fardeaux 
» à traîner, les fardeaux à porter. 

» Examinez celle balance: toutes les 
jouissances dans le plateau du riche, 
toutes les misères dans le plateau du 
pauvre. Les deux parts ne sont-elles pas 
inégales? La balance ne doit elle pas né-
cessairement pencher, et l'État avec elle? 
» Et maintenant dans le lot du pauvre, 
dans le plateau des misères, jetez la cer-
titude d'un avenir céleste, jetez le Para-
dis, contre-poids magnifique! Vous réta-
blissez l'équilibre. La part du pauvre est 
aussi riche que la part du riche. 
» C'est ce que savait Jésus, qui en savait 
plus long que Voltaire. 
& Donnez au peuple qui travaille et qui 
souffre, donnez au peuple, pour qui ce 
monde est si mauvais, la croyance à un 
meilleur monde fait pour lui. 
» Il sera tranquille, il sera patient. La 
patience est faite d'espérance. 
» Donc, ensemencez les villages d'Évan-
giles. Une Bible par cabane. Que chaque 
livre et chaque champ produisent à eux 
deux un travailleur moral 

• VICTOR HUGO. » 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 4 novembre. 

Il se produit aujourd'hui un léger tassement dans 
les cours de nos rentes : 3 0/0, 82.65 ; 4 1/2 0/0, 
109 45. 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 1,422. 
Les obligations des différents emprunts contractés 
par le Crédit Foncier ont un marché très animé. 
Tous ces titres, notamment ceux des émissions de 
1879, 1880, 1885, peuvent donner lieu à de fruc-
tueux arbitrages avec les obligations de la Ville de 
Paris qui ont de beaucoup dépassé le pair. 

Les achats en actions de la Société Générale sont 
très suivis. Au prix de 470, les capitaux de place-
ment ont un avantage incontestable k se porter sur 
ce litre dont le cours noimal devrait être le pair. 
On a pu voir par les bilans mensuels que les opé-
rations de la Société sont en accroissement et que 
les bénéfices suivent la même progression. 

La Société de Dépôts et Comptes courants se fait 
remarquer par la fixité de ses cours qui correspond 
à une fniié du dividende qui depuis 15 aos a été 
de 15 à 16 fr. Au cours actuel de 606.25, l'action 
ressort net à 231.25. C'est un placement sûr à plus 
de 6 1/2 0/0. 

La Banque de Paris et des Pays-Bas met en sous-
cription publique 40,000 obligations de priorité des 
Chemins de Fer Autrichiens au prix de 386 francs, 
jouissance du 1" septembre. On verse 50 fr. en 
souscrivant, 136 fr. à la répartition et 200 fr. du 
5 au 10 janvier. L'obligation libérée coûte 384.50 
et les souscriptions libérées jouiront d'un droit de 
préférence à la répartition. C'est une valeur de 
premier crédit. 

On constate des ventes nombreuses en actions 
des Chemins Andalous, du Pavage en bois et en 
obligations des Tramways généraux. La constitution 
d'un syndicat sur ces valeurs a surtout contribué 
à b'ur déclassement. 

Bonne tenue du Panama de 418 à 420. Les tra-
vaux marchent â souhait et le cube extrait atteint 
le chiffre prévu par M. de Lesseps. 

Les Chemins de fer sont fermes. 

École, ont bien plutôt pour'nh-
tion que l'accroissement du ÏÏM U 
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de guerre ail eu la moindre part dan"'8 
résolutions. pa" daQ8 ses 

LES VOLONTAIRES D'UN Alt 
On lit dans Y Evénement'. 

«En présence des réclamations qUeSfm 
lève la suppression des volontaire» d'!„0B" 
dans le projet relatif à la réorganisa,;^ 6° 
l'armée, M. le général BouUnîe "

S
M9 

une enquête pour contrôler rapiitud» 
volontaires de l'appel de 1885-1886 

» Ce travail a été déjà fait pour |es Vnlrn 
ta.res de 1883-1884 et a donné les ré S; 
suivants pour 4,844 volontaires: 

» Réformés, désertés, ajournés »2i-
pouvant être nommés sous-lieutenants 3ii 
sous-officiers, 554; caporaux, 1,53»'. d ' 
vant rester simples soldats, 2,194, » ' 

Nouvelles militaires. 

Nous serions fort étonnés que l'École 
supérieure de guerre eût les sympathies 
de M. le général Boulanger. Le rapport, en 
effet, qu'il vient d'adresser au Président do 
la République, et le décret qui y est an-

I nexé, touchant la réorganisation de cette 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Vol de dêpèclies. 

Ce matin, à l'arrivée à Saumur du train 
express de 3 heures 10 minutes, un vol 
d'un paquet de dépêches a été commis à la 
gare d'Orléans. 

Le gardien de l'entrepôt venait de recevoir 
tous les sacs et en transportait une partis 
dans une chambre, lorsqu'il s'aperçut que 
celui de Baugé venait de lui être enlevé. 

On fit immédiatement des recherches et 
ce n'est que dans la matinée qu'on a trouvé 
les lettres éparses à 25 mètres delà gare, sur 
l'embarcadère des chevaux. 

Le voleur a sans doute trié les valeurs et 
laissé de côté ce qui ne pouvait l'intéresser. 

C'est ce que fera connaître l'enquête qui 
se poursuit. 

LA DIRECTION DES POSTES 
Ou annonce la nomination comme direc-

teur départemental des postes et télégra-
phes en Maine-et-Loire de M. Thiéry (Ni-
çois) , actuellement directeur dans les «• 
dennes. _ 

VIHIERS. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré à Vihiers, place du UJ J 
de-Foire, mercredi dernier, versdix neuro 

dU
C'é!aH le jour de la foire. Les marchands 

étalagistes étaient encore écla,JeJ.W 
lampes, lorsque un coup de vent tu 

parvient qu'à peine, j'ai l'habitude de m'en rap-
porter exclusivement aux ordres écrits que je me 
fais donner par mes clients. 

— Et quand, par suite d'une erreur, ces ordres 
se trouvent absurdes ?... 

— J'en suis fâché. 
— Vous les exécutez tout de même, sans crier 

gare? Mais c'est une infamie! car enfin... Oh! 
oui, je me rappelle maintenant... je comprends 
comment cela a pu se faire... C'était ici, à cette 
même place: vous me dites de vous donner 
mandat par écrit ; j'y consens. Il y avait là deux de 
vos clients, deux imbéciles qui, pendant que 
j'écrivais, ne cessaient de parler avec vous, et 
tout haut, de vendre, de vendre, à n'en plus finir. 
Le mot qu'ils avaient à la bouche sera venu sous 
ma plume. 

— C'est possible, mais, que diable ! on se relit... 
c'était assez important!... Enfin, mon cher mon-
sieur, je comprends votre désappointement, mais 
à qui la faute ? 

— A vous, pardieu ! Car je le répèle, en revoyant 
cet écrit, vous avez dû nécessairement vous aper-
cevoir qu'il était en contradiction avec mes paroles. 

— Est-ce que je me les suis seulement rappe-
lées, vos paroles ?... Quand j'ai reçu dans la mati-
née trente ouquerante clients, comment voulez-
vous que je me souvienne des raisons, plus ou 
moins bonne», dont chacun d/eux a jugé à propos 

de m'enlretenir ? 
— L'absurdité du mandat que je venais de vous 

donn?r devait vous sauter aux yeux ! 
— Croyez-vous donc que ce soit le premier 

mandat absurde que j'exécute ? 
— Mais enfin, dans ces cas-là, on avertit par un 

mot. On ne s'en tient pas à la lettre, on recherche 

l'esprit. 
— Ah! ah! l'esprit, fit Lentague en ricanant, 

dans les ordres de mes clients ! 
— Monsieur, s'écria Léonce exaspéré, vous osez 

plaisanter... Vous m'insultez ! 
— Eh ! laissez-moi tranquille ! 
— Vous êtes un insolent ! 
Et Léonce, menaçant, s'avança sur Lentague, 

qui se mil en position de repousser toute espèce de 
voies de fait. Je me précipitai entre'eux afin 
d'éviter une collision. Enfin ils parurent se calmer. 

— Sortons ! ma dit Léonce comme s'il eût 
craint de se laisser emporter de nouveau. 

Et il m'entreioail avec lui vers la porte. 
— Pardon, dit froidement Lentague. Un mot, 

s'il vous plaît. J'ai trente mille francs à vous ; c'est 
par conséquent quinze mille et quelques cents 
francs que vous me redevez... Si demain, avant 
midi, cette somme n'est pas comptée ici par l'un 
de vous, je vous poursuis tous deux ; je porte 
plainte. 

— Jamais! s'écria Léonce. La sottise est pour 

ceux qui la commettent, c'est-à-dire, dans l'es-
pèce, pour vous. 

— Nous verrons bien ! fit Lentague. 
— Et non-seulement je ne vous compterai rien, 

mais encore j'entends bien vous faire rendre les 
trente mille francs que je vous ni déposés. 

— Oh ! oh! ce serait plaisant. 
— Pas si plaisant que cela ! et si vous avez 

bonne envie de nous donner de vos nouvelles, 
prenez-y garde ! vous pourriez bien recevoir des 
nôtres. Au revoir ! 

— Au revoir t Mais n'oubliez pas ce que je vous 
ai dit : Demain, à midi, dernier délai. 

Nous sortîmes. 
On peut se figurer dans quel état cette scène 

m'avait mis : j'étais consterné. Quant à Léonce, il 
ne se possédait plus : 

— Le butor!... le maroufle I s'écria-t-il ; oser 
me parler comme il vient de le (aire... Pourquoi 
m'as-tu retenu ? 

— Tu te sejais fait assommer. 
— Au fait, c'est possible ; ces gens-là sont forts 

comme des brutes. Allez donc maintenant deman-
der raison, envoyer des témoins à ces espècss ! 

— Il ne s'agit pas de cela. 
— C'est vrai... un coup d'épée leur ferait trop 

d'honneur ; c'est la bastonnade qu'il faudrait. 
— D'accord ; mais, eu attendant, comment 

allons-nous sortir de là ? 

intenter ̂  

- Sortir?... c'est bien simple. D'abord, ( 

l'envoie promener avec son bordereau 
- Il ne paraît pas homme à »e c 

cela. u pilla 
- J'en suis fâché. Et quant à UM" ^ ̂  

francs, sois tranquille, je le forcerai ' 
rendre. Je m'en vais de ce pas porter 
- On ne t'écoulera pas. , 
- Et pourquoi ne m'écouterait-on p ^ tf „ 

- Parce que les apparences soo coD!re 

faveur, parce qu'il a une preuve P • 
toi, tandis que lu n'en as aucune COD ^ Qljs5j 

- Encore une fois je o'*meii.P ww*» 
on rapprochera de celte cornu»»' ^ 
explications verbales, celles que 

lui donner... .. 
— Ehblen.soil! j. le »«ul b"'» — nu Dit 11 , ou.- • • f a Si 

difficultés, tu formules des plaintes, ^ 

obtenir gain de cause. Mais, m - ^ 

qu'est-ce que je deviens? « 

perdu. 
_ Comment cela ? . 0t\s, ' ' 
-Tu as entendu Lentague:" ^ 

il n'est pas payé intégralement,' ^At\ il n'est pas payé intégrateur-,• it. 

nous assigne tous deux-

deux. 
— Bon ! et après? 0 

«g* 
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La taxe du pain 

,^
M

l d'Indre-et-Loire a reçu la note 

'^ boulangers sont en train de nous 
I 1^' .... „n(»0 ffl 
, régi 

relier cette taxe ; et ils feront si bien 
recommenceront à la récla-

> corporation des boulangers a établi 

' i
e
nte : c'est fait ; les concurrents sont 

,5 on achetés. 
FI maintenant 7 

' r'esi bien simple: ces messieurs se 
'•

 s
eolun samedi, par exemple, au café 

Galles, et là, d'un commun accord, à 
■ ^ 'bottes, ils décrètent une hausse 
?i

e
pain. Ce n'est pas plus difficile que 

, chez un concur-
même réponse ; 
il no consentira 

, Courez, bonnes gens 
,

t;
 vous recevrez la 

.^ije le pain vaut cela, 

m PÏRDRE. 
«ï perdre! 

1 » Les farines, disent-ils, ont augmenté. 
:
 (

 Ce n'est pas vrai : la seule marque de 
itjfjia augmenté ses prix ; c'est unespé-

ïgm momentanée. Je voudrais bien savoir 
|iîl est le boulanger de Tours et de la carn-
ée qui se fournit à Corbeil 1 

iCest un de ces prétextes qu'on appelle 
virement une balançoire. 
i El la preuve, c'est qu'on parle d'une 
Laugmentation pour ces jours-ci, tan-
Lue la farine baisse de nouveau. 

t Une autre augmentation , comprenez-
li! 
j i Voici un ménage pauvre : deux parents, 

aire enfants, en tout six personnes ; pour 
ilivres de paia pDr jour au moins, il leur 
al dépenser au bas mot quatre sous de 

jip: quatre sous par jour ; pour les riches 
;! n'est rien ; pour le pauvre c'est une 
m privation. C'est six francs p8r mois, 
Mlt-dovze francs par an. 
, » De sorte que le but du gouvernement 
^absolument manqué ; à noire sens, le 
proement a le devoir d'intervenir, les 
pwipalilés aussi. 

» Comment I on nous coupe bras et jam-
M nous consommateurs et producteurs, 

Mue le boulanger nous tienne sous sa 
•natioo ! 

1 Hieux vaut la taxe du pain, fixée par 
Htipaliiôs, que par les boulangers 

DÉSERTION À L'INTÉRIEDR 

e». soldat au 135° régiment d'infan-
''Abandonné son corps en garnison à 
,T< le 2 mers 1 886. Il a mené, pendant 
J,

0ur8 environ, une vie errante, vivant 

;iiwD|Cein 9 88 familb3. Il a successivement 
i,

 8 La Rochelle, Paris, Bruxelles, Paris, 
3 « enOn vint se faire arrêter, le 24 

;
,
e
J

bf0
<886,

 à
 La Boche-sur-Yon.Rien 

tou
1 ? a laPPui de son dire pour certi-

■Z 1 s°it allé à Bruxelles, il n'est pour-

Un P0Ur dé8erl'°n à l'intérieur. 
"°.u coupable, il est condamné à 2 

I 

I 

r 

inutile. La fillette avait déjà cessé de vivre. 

i)aos sa malheureuse chute, elle s'était 
cassé le cou et brisé les reins. 

On juge de la douleur des parents. 
Coïncidence étrange : c'est au n° 31 que 

M. Coulon a été assassiné par son fils. 

RETOUR INESPÉRÉ DU Boïeldieu A SAINT-

MALO 

Dans noire dernier numéro, dit le Jour-

nal de Rennes, nous avions parlé des vives 
inquiétudes causées par le manque de nou-
velles du navire Boïeldieu, qui avait dû re-
cevoir la tempête du 16 octobre dans les 
environs du Finistère. Nos craintes sont 
aujourd'hui dissipées, le navire est entré 
en rade de Saint-Malo. Voici, en effet, ce 
que l'on écrit : 

« Grand émoi vendredi matin à Saint-
Malo; la foule se précipite sur les murs 
pour voir arriver le Boïeldieu, que l'on 
croyait perdu. On n'entend que des cris 
d'allégresse qui s'élèvent de toutes parts ; 
les malheureuses familles, dont nous avions 
partagé la tristesse, pleurent de joie. 

» Parti de Belle-Ile le 15 octobre, le 
Boïeldieu a reçu le 16 le si violent coup de 
vent du nord-ouest qui a causé de si grands 
dégâts sur nos côtes. Le navire , couvert 
par les latries, s'est vaillamment comporté 
et, après avoir lutté contre la tempête, a été 
repoussé jusque dans le golfe de Gascogne. 

» Au premier moment d'accalmie,le Boïel-

dieu, qui avait beaucoup fatigué, remonte 
péniblement vers le Nord et, après quel-
ques jours d'une rude traversée, entra dans 
la Manche. Il y trouva une mer houleuse 
et bientôt la brise de Nord-Est, fraîchissant 
de plus en plus, souffla en tempête. Les 
flots devinrent énormes, et ce ne fut qu'au 
prix des plus courageux efforts de l'équi-
page que le Boïeldieu put lutter contre la 
mer devenue furieuse. Le 29 au matin, il 
mouillait en rade de Saint-Malo. 

6 II n'y avait plus de vivres à bord; c'est 
à peine s'il restait un peu de pain et quel-
ques biscuits et, depuis plusieurs jours, le 
capitaine s'était vu dans la dure nécessité 
de rationner ses matelots. 

» Malheureusement, un homme est mort 
à bord, de maladie, il y a deux ou trois 
jours. Le reste de l'équipage est en bonne 
santé, quoique exténué. » 

Chronique Théâtrale 

Un spectateur de la représentation de mercredi 

au théâtre de Saumur nous adresse le compta rendu 

suivant : 

j.,, ANGERS. 

:
r
 len- triste accident est arrivé mardi 

%
t

 Bella
y, dit le Journal de Maine-

ft" 

«M heures, la bonne de la famille 

; Iç^'^ient gaîment en route, lorsqu'on 
ÎBM ..^ 'a petite fit un brusque mou-

». et 

{{;['_ tomba ï 
'il8 ̂ happant des bras qui la re 

i |
en
 .-' porter des lettres à la poste ; 

%
 rt

 dans ses bras une charmante 
18 quinze à dix-huit mois. Toutes 

s bo
n
""J.U!t ia l^le 8ur 'e trottoir. 
De jeta un cri en même temps que 

' qui devint bientôt après pâle 
De morte et resta sans mouva-

it 

■ Hvéfl 
F* Mai !U88ilôt Par la domestique, la 
Pl fô fut ramenée en toute bâte au 

ch, tenl •es parents. On envoya 
"orcher un médecin; mats ce fut 

J'aime bien les spectacles coupés; l'esprit 
ne se fatigue pas à suivre une intrigue du-
rant cinq actes interminables, el, si vous 
avez déjà vu jouer une des pièces, vous avez 
le temps de fumer un cigare en attendant la 
pièce suivante. 

Le programme de la soirée de mercredi 
était bien composé sous ce rapport, et ceux 
qui vont au théâtre pour rire ont été servis, 
à souhait. 

Le clou de la soirée était Gavaut, Minard 

et O*, la spirituelle comédie de Gondinet, 
qui a été applaudie selon ses mérites; ce 
qui prouve que l'esprit, lorsqu'il est vrai, 
peut aller du sourire discret jusqu'à l'hila-
rité bruyante, sans perdre aucun de ses 
droits. 

Comment vous raconter cette bouffonne-
rie inénarrable? Il faudrait faire une longue 
analyse pour en donner quelque idée, et je 
ne sais pas si je parviendrais à démêler tous 
ces fils qui s'enchevêtrent à plaisir jusqu'au 
dénouement. 

Gavaud et Minard sont deux associés dans 
les colons, qui se chamaillent toujours et 
finissent par être du même avis. Minard est 
à la tête d'une femme romanesque et ner-
veuse, et Gavaud est père de trois filles qui, 
sans son autorisation, ont placé leurs cœurs 
dans le 3" hussards ; aussi lorsqu'il veut 
avoir pour gendre son commis et qu'il 
le propose tour à tour à. chacune d'elles, 
toutes le refusent à l'unanimité. 

Un jour, en dépouillant leur courrier, les 
deux associés apprennent qu'on leur expé 
die de Paris un fils putatif et indivisible, 
fruit du hasard et de l'amour ; ils l'accep-
tent et l'installent chez eux. Mais M""* Minard 
reconnaît un assassin dans le nouveau venu, 
et vous voyez d'ici les transes par lesquelles 
passent les deux pères. 

Enfin tout s'explique. Ce jeune homme se 
nomme Théodore et n'a rien de commun ni 
avec l'assassin, ni avec le fils qui a été expé-
dié de Péris par une femme délaissée. Le 

nouvel arrivant a pour père véritable Térence 
Plumault, le commis soi-disant sérieux, que 
nos associés s'empressent de mettre à la 
porte. Quant à ses filles, Gavaud les donnera 
aux trois représentants de l'armée française 
qu'il respecte et vénère. 

Celte pièce désopilante, qui est remplie de 
quiproquos comiques et qui est saupoudrée 
de mots spirituels, a été fort bien interprétée 
par noire troupe. M. Vadius a tenu le rôle de 
Gavaut de manière à en faire ressortir la 
sottise et la vanité; M.Ducbâteau a été un 
Minard des plus cocasses : c'est bien le lype 
des maris qui font toujours rire; M. Leprin 
a rendu avec esprit la niaiserie et les ahuris-
sements de Théodore, et M. Rima a eu l'air 
posé et les mines hypocrites qui convien-
nent au personnage de Térence. 

Du côté des femmes, MMeSchil9 s'est mon-
trée assez bonne comédienne dans le rôle 
grotesquement romanesque û'Elvire ; M"* 
Curnier, qui a une physionomie expressive 
et un frais minois, a été une Toinette des 
plus vives et des plus accortes; enfin, M11" 
Féal, Prioleau, Mallel, n'ont manqué ni de 
grâce ni de naturel dans leurs petits rôles 
d'ingénues. Le public a rappelé tous les 
acteurs à la chute du rideau et les a longue-
ment applaudis. 

L'Histoire d'un sou, de Clairville et Thi-
bousl, avait servi de lever de rideau. Cette 
petite idylle semi-bouffonne, mais au fond 
gracieuse, a été lestement enlevée par nos 
acteurs, qui ont à plusieurs reprises soulevé 
les plus joyeux éclats de rire. M. Leprin, 
dans le rôle à'Eginard, a plu par son natu-
rel, sa vivacité et son esprit; M.Duchâteau 
a été plein de rondeur et de bonbomie dans 
le personnage de Malaques; M"" Mallet est 
charmante en toilette de mariée et joue avec 
intelligence ; M11' Valérie lui a donné la ré-
plique avec à-propos. 

La soirée s'est terminée un peu tard par 
Une Fille terrible, un vaudeville où M. Deli-
gny a mis de la gaieté spirituelle et de la 
bouffonnerie amusante. M. Duchâteau, 
selon son habitude, a été un Durocher im-
payable , et M. Faucheux a joué le rôle 
d'Edgar avec une naïveté et une simplicité 
qui font rire ; mais pourquoi donc cal acteur 
se barbouille-Lil la figure da fard au point 
de ressembler plutôt à un homard cuit qu'à 
un amoureux ? Mœe Schils a rendu avec in-
telligence l'affectation maniérée de la vapo-
reuse Zénaïde, et MlleB, Féal a élé vive, 
gracieuse et espiègle dans le rôle d'^nrus. 

Tous les artistes ont obtenu de chaleu-
reux applaudissements et ont été rappelés à 
la fin de la soirée 

Si notre administration municipale était 
bien disposée pour le public qui fréquente 
le théâtre, je lui demanderais de faire orner 
quelque peu et garnir de sièges le foyer 
des premières que Musset trouverait a nu 
comme le discours d'un académicien. » 

Cholet, 

Vihiers, 

Brissac, 

Chalonnes, 

Doué, 
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15 50 
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15 50 
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ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS 

Dimanche 7 novembre 1886, à 1 h. i/2 très précise 

GRAND CONCERT EXTRAORDINAIRE 
Avec le concours de M. EUGÈNE YSAYE, violoniste, 

professeur au Conservatoire de Bruxelles, et 

M. THÉOPHILE YSAYE, pianiste. 

Programme. 

Ouverture iïldoménée (Mozart). lr« audition. 

Neuvième Concerto eu ré mineur, pour violon 

avec accompagnement d'orchestre. Cadence de 

M. E. Ysaye (Spohr). Exécuté par Eugène Ysaye. 

1" audition. 

Valse 6'Etienne Marcel (Saint-Saëos). 

Concerto en mi bémol, pour piano avec accom-

pagnement d'orchestre (Liszt). Exécuté par M. 

Théophile Ysaye, sous la direction de M. Eugène 

Ysaye. 

Chaconne, pour violon seul (J.-S. Bach). Exécuté 

par M. Eugène Ysaye. 

Morceau* de piano : A Impromptu (Chopin). — 

B Spunier lied (Mendelssohn). — C Sixième Rhap-

sodie (Liszt). Exécutés par M. Théophile Ysaye. 

Variations pour violon et orchestre (J. Joachim). 

Exécutées par M. Eugène Ysaye. 1" audition. 

Marche du Songe d'une nuit d'été (Mendelssohn). 

L'orchestre sera dirigé par M. Gustave Lelong. 

Cours dn froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 3 Novembre. 

A Nantes, blés américains, de 22 50 à 22 75 

les 100 kilos. ,
 an 

Les bons blés français valent de 19 50 à 20 »» 

les 100 kilos. 

Faits divers. 

UN SINGULIER PROCÈS. 

Un personne qui prend tranquillement le 
frais assise dans l'embrasure de sa porte ou 
sur le seuil de sa porte, et dont les jambeï 
ou les pieds empiètent sur le trottoir, peut-
elle être condamnée pour avoir « embarrassé 
la voie publique » dans le sens de l'article 
471, paragraphe 4 du Code pénal ? 

Telle est la délicate question que la cour 
suprême vient d'être appelée à trancher, sur 
le pourvoi formé par le commissaire de po-
lice de Bordeaux contre un jugement du 
tribunal de simple police de cette ville. 

La cour de cassation vient de décider 
« que l'article 471 , paragraphe 4 du Code 
pénal ne punit l'embarras de la voie publi-
que que s'il y a été déposé des objets mo-

biliers ». 
La présence d'une personne ne saurait 

être assimilée à celle d'un objet mobilier. 
La cour a donc rejeté le pourvoi. 

* 
UN PHÉNOMÈNE 

Le Journal de Châleaubriani signale un 
phénomène emplumé que de nombreux 
curieux ont admiré à la ferme de Beucbet, 
commune de Derval. 

Il s'agit d'un poulet muni de trois pattes 
et de deux queues. 

Deux de ses pattes servent à la locomo-
tion dans les conditions ordinaires, et la 
troisième, parfaitement régulière , est sou-
dée à l'extrémité du croupion, à l'intersec-
tion des deux queues, qui sont bien distinc-
tes et bien formées. 

Ce poulet, âgé de trois semaines, est très 
vigoureux. 

* * 

Froment Avoine 

Angers, l'hect. 16 »» à X» »» 9 »» à » a» 

Saumur, 15 50 »» s» 8 50 s» 

Baugé, 15 »» 16 s» 9 80 » »» 

Segré, 15 »» »■» s» 8 25 » »a 

Beaupreau, 15 »» »» » a 8 50 » »» 

Montfaucon, 15 » » »» »» 8 50 »» 

Montrevault, 15 s» 15 50 8 50 » »» 

Cheraillé, 14 50 15 »» 8 »» 50 
Champloceaux, 15 s» 15 50 9 50 » »» 

St-Flor.-le-Vieil, 15 »» 15 50 9 50 »» 

11 5 STATUES ÉLEVÉES EN 14 ANS 

Le Figaro dit que l'on a inauguré 115 sta-
tues en France depuis 1872. 

« A noter encore deux particularités : une 
statue de Louis XIV enlevée, le 20 septem-
bre 1882, de l'emplacement qu'elle occupait 
à Caeo , et rôédifiée la 10 octobre de la 
même année; puis la statue du duc de 
Morny, que des fidèles essayèrent en vain 
de replacer sur son piédestal à Deauville, 
pendant une nuit de l'été 1885. 

» Enfin, les cent quinze statues dont je 
viens de dresser l'inventaire ne suffisant pas 
encore à notre consommation de gloires na-
tionales, nous assisterons successivement à 
l'inauguration des monuments de: 

» Victor Hugo, Gambelta, Etienne Marcel, 
Claude Lorrain, Victor Massé, Balzac, 
Alfred de Musset, général Chevert, sergent 
Blandan, Millet, sergent Bobillot, amiral 
Courbet, général Lasalle, Delacroix, Gari-
baldi, Broca, de Neuville .Coligny, Dupleix, 
Jean-Jacques Rousseau, Carayon-La Tour, 
lieutenant Palat, etc., etc.» 

Il vient d'être mis en vente , à l'Epicerie 

Centrale, des liqueurs (jaune et verte) fabri-
quées par l'ancien Frère Raphaël, élève du 
R. P. Louis Garnier, du couvent de la 
Grande-Chartreuse. 

Le Sucre raffiné, en pain ou cassé, est 
vendu 0 fr. 45 c. le 1/2 kilog. à Y Epicerie 

Centrale, 28 et 30, rue Saint-Jean. 

Théâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi 8 novembre 1886, 

Grand succès 

LE COEUR ET LA MAIN 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Ch. Nuitter et A. Beauaiont 

musique de Ch. LECOQ. 

de Scribe, Opéra-comique en 1 acte, paroles 

musique de A. ADAM. 

OHDBK : Ï» Le Chalet ; - 2» Le Cœur et la Main. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 h. «/«. 

i 



LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C">, 

rue Jacob, 56, A PARIS. 

LA MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de M™ EMMELINK RAYMOND. 

L'élévation des salaires étant progressive et 
continue, oblige un grand nombre de lamilles à 
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 
l'équilibre de leur budget. 

11 y a pour les femmes un moyen d éviter la dé-
pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 
couturière, l'ingère et modiste , en s'abonnant à la 
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 
et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET O, rue Jacob, 
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-

commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS t 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 
douze mois, 14 fr. 

48 édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 
départements. 

UbnirisABEL PIL ON, wetf. Fhurut, 83, PA RIS 

A. LE VASSEUR & C'\ ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 

de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS AHT1STIQUES 
Gravures, igaux-fiortes, §rmures es Çoalear, etc. 

AU MÊME pnix QUK cmz L'ÉDITBUH 

Payable CINQ FRANCS par mois^'»™™" 
ESCOMPTE au COMPTANT.— ENVOI FRANCO des CA TALOêélS 

L'ALMANACIl-JOUIlNAL 
PARAISSANT TOUS LES MOIS 

Abonnements: FRANCE. . . Un an, 2 fr. 
Un numéro : 10 cent. 

Le Numéro de novembre vient de paraître; 
en voici le sommaire : 

Calendrier et température du mois. Nos gloires 
contemporaines : le duc d'Aumale, le duc Deeazes, 
Paul Soleillet, M. de Cirayon-Laiour. L'Institut 
de France, à propos de la donation de Chantilly. 
Le ramoneur reconnaissant. Nos morts (poésie). 
Histoire d'un rhume de cerveau. Propriétaire et 
fermier. L'héritage du couvreur. Moyen de corri-
ger les fainéants. Déc^logue de l'amitié. Comment 
il faut être bon. D'où vient le nom de « Carcas-
sonne ». Comment on sa rend malade. L'héroïque 
polonais. La partie de billard de Saiut Charles 
Borromée. D'où vient le mot « Avoir une dent 
contre quelqu'un ». Problème, elc, etc. 

ILLUSTRATIONS : 4 portraits : le duc d'Aumale, 
le duc Deeazes, Paul Soleillet, M. de Carayon-
Lalour. 7 gravures diverses. 

PROPAGANDE 

Toute personne qui prend CINQ abonnements en 
son propre nom ou à diverses adresses , en reçoit 
un sixième GRATUITEMENT à titre de reconnais-

sance de la part de la Direction et commo indem-
nité de propagande. 

Écrire au Rédacteur en chef, M. Gabriel AL-
CYONI, 7, rue du Cherche-Midi, Paris. 

LA JEUNE MÈRE 
G francs par an. — Bureaux: 8, place 

de l'Odéon, Paris. 

Les jeunes femmes ont à leur disposition 

un grand nombre de journaux spéciaux qui 

leur apprennent comment elles doivent 

s'habiller, organiser un dîner, une partie 

de campagne, une soirée, mais ne leur en-

seignent pas l'art de nourir leurs nouveau-

nés, d'élever leurs enfants, de leur conser-

ver la santé et souvent l'existence. 

Le but du journal La Jeune Mère, c'est de 

combattre l'inexpérience des mères et les 

préjugés trop nombreux sur la grossesse, 

l'accouchement, les maladies et les indis-

positions des enfants; c'est aussi d'ensei-

gner l'art difficile de former le cœur et l'es-

prit des enfants en leur ouvrant l'intelli-

gence à lout ce qui est beau, vrai el bon. 

Fondé, il y a douze ans, par le docteur 

Brochard, qui traitait avec une compétence 

spéciale les questions vitales de l'éducation 

du premier âge, le journal a été honoré de 

toutes sortes de récompenses. Aux points 

de vue de l'hygiène maternelle et de l'éduca-

tion du nouveau-né, c'est le complément 

obligé de tous les journaux que reçoivent 

les jeunes femmes 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE la^T^**^ 

COFFUESpo
ftXs 

JVÏ. HA.PPME „~ 
cant de coffres-forts, a obtenu né> fahri 
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pour la perfection qu'il
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rable contre les crocheteurs les pT«
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Nous sommes heureux de porter 

nouvelle aux nombreuses personnes m !
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°
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déjà munies de coffres de la maison ^ 

nous pensons qu'elle déterminera enfav^J?
6
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maison ceux de nos lecteurs qui ponrrlll. u
Celle 

encore dans le choix d'un constructeur ésitçr 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr
 et 

Pour les renseignements, s'adresser'auh„ 

du journal, ou il y en a toujours en dépôt
 1 

En dehors du dépôt, un l)e\ aUmm en oh 
lithographe est à la disposition des M4O£ ™ 

voudront se rendre compte du choix de h . -, 1 

de la beauté d„ Coffres de la Maison HAFZÎÏ 

«no. 

el 

parfume et assouplit la Weau T^s ù 

graisser, lui donne un velouté naturel et 

/ait disparaître Crevasses,Gerçure"' 
Hâle et Irritations. ' 

2 fr. 50 LE FLACON et 1 fr. 50 LÉ ifl » ,
rnM 

Dépôt : MACHET, l.rue d'Orléans. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Etude de M" LE BARON, notaire 
à Saumur. 

Pouv le fM Janvier 189©, 

UNE MAISON 

km Atelier de Photographie 
Rue d'Orléans, n" 50, 

Occupée actuellement par M. COVÉ. 

S'adresser à M* LE BARON, notaire, 
ou à M. ERNOULT, négociant à Montso-
reau. (715) 

CBANGEMENTDE DOMICILE 

La PHOTOGRAPHIE 'Victor 
COV5Ê sera transférée rue d'Or-
léans , 57, en face celle occupée 
actuellement. (729) 

PATIIIEBIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M
E PINAULT, notaire. 

ADJUDICATION AMIABLE 
Le mardi 9 novembre 4 886, à 

* deux heures, en l'élude, 

D'UNE MAISON 
A Saumur, rue de Poitiers, n° 64, 

Comprenant: sous-sol, rez-de-
chaussée, premier étage, cave, gre-
niers, porte-cochère, dépendances. 

GRAND TERRAIN pouvant faire 
un joli jardin. 

Cette maison est susceptible d'un 
revenu d'au moins 1,500 fr. 

S'adresser à M' PINAULT, notaire. 

Etude de M° GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

DE SUITE 

MAISON MEUBLÉE 
Siluée à Saumur, rue de la Cliouetlerie, u" 4, 

Avec jardin, remise et écurie. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Étude de M
E
 PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Par suite de saisie-exécution, 

Le lundi 8 novembre 1886, à 

une heure du soir, 

^ A Saumur, salle des Ventes, rue 

d'Orléans, n" 55. 

Il sera vendu : 

Une grande quantité de machines 
à coudre ds divers systèmes, fourni-
tures et accessoires; 

Armoire, bois de lits, commode, 
secrétaire, tables de nuit et de toilette, 
fauteuils, chaises, glaces, pendule, 
tableaux, rideaux, draps, serviettes, 
couvertures, batterie de cuisine, vais-
selle et autres objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0. 

Bon Cheval de Travail 

A VENDRE 

S'adresser à M. RICHARP, vétérinaire. 

M. G. BESSON, ex-économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 
certificats , demande une place de 

comptable. 

ON DEMANDE un apprenti. 
S'adresser à M. H. HARDY, fabricant 
de meubles, Levée-Neuve, Saumur. 

Raccommodages et travaux neuf* 
courants, cousus à la main. 

S'adresser, 13, Montée-du-Fort, en 
face la Retraite. ' 

La MAISON MEXME frères, fe. 

mande de laonnes ouvrières 
en confections pour dames. 

? DENTS 

^ LéonA.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, .Aairifieation-r»r ix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 4 NOVEMBRE 1886 

Valeurs an comptant] 

3 % , 

3 % amortissable 

3 <>/• — (nouveau) 

* ï/* •/. — — : 
* 1/* % (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. S0O fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc** cours. 

82 60 82 61) » 

85 il) 85 25 > t 

82 57 82 42 a » 

104 60 lv4 55 » l 

l('9 20 109 35 • s 
513 . k » t 

4340 i 4360 • t 

470 « 480 » i » 

1010 k 1012 50 » » 

58u i 586 25 
1412 50 ,1415 » » » 

321 25 1 320 u ■» B 

Valenrs an comptant 

Est i 

Paris-Lyon-Méditerranée 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gcn. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc1' conrs. 

821 25 820 • • s 

1260 » 1268 75 i t 

1165 » 1160 » t » 

1610 <- 1612 50 t ■ 

1320 i 1327 50 » » 

865 » 866 25 > i 

1432 50 1435 v » » 

208.» ' 21.82 50 • » 

526 25 528 75 l P 

99 25 9 à 5.i 

Valenrs an comptant 
Clôtur-

précis 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obtlg. 1855-1860 

— 1865, 4 °/.< • • 
— 1869, 3 %. . . 
— 1871, 8 %. . , 

— 1875, 4 •/„. . , 

— 1876, 4 "/„. . 

Bons de Hquid» Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Obligat. foncières 1883 3 %• 

Dernier 

cours. 

520 50 520 k 

520 50 521 50 
408 <■ 407 i 

398 R 400 r 

51 i B 515 » 

514 1 514 X 

525 1 524 50 
472 I 472 ■ 

(80 50 480 t 

384 1b 384 75 

Valenrs an comptant! 

Gaz parisien 

Est 

Midi : . ■ 

Nord • 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé'' 

524 i 

392 25 

392 ■ 
397 50 

393 50 
392 50 

392 25 

391 50 

581 50 

Dernier 

cours. 

523 
S93 50 

993 ' 
398 5U 

393 55 
S93 
393 » 

391 S5 
583 

3L.IG-3STE IDE L'ETAT 

SAUMUR — MONTRETJIL-BELLAY — THOUARS 
SAUMUR — BOURGUE1L 

STATIONS 
Eipr. 

matin 

Omn. 

malin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur(ort.) 

Saumur(élat) 

Nanlillyhalte 

Varr.-Chacé. 
Brézé s.-Cyr. 
Montreuil (a) 

- (uép.) 
Tbouars. . . 

Loudun . . . 
■ 

2 12 

2 08 

2 19 

» 
» 

2 37 

2 38 
2 57 

6 54 

6 50 

7 0* 

7 10 

7 18 
1 31 

7 38 
8 06 
8 09 

V 
8 28 

8 37 
8 48 

9 02 
9 19 

» 
» 

» 

10 32 

10 30 
10 45 
10 52 

11 » 

11 15 
11 24 

11 57 

3 16 

1 56 

1 53 

2 03 
» 

• 
2 21 

2 22 
2 41 

3 » 

» 

4 05 

4 15 

4 22 
4 30 
4 46 

4 57 
5 22 

» 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 50 
9 08 

9 11 
9 37 
9 52 

Loudun . . . 

Thouars. . . 

Montreuil (a) 

- dép.) 
Brézé-s.-Cyr. 

Varr. -Chacé. 

Nantillyhalte 
Saumurfétal) 

Saumur(orl.) 

» 

6 15 
6 48 

6 58 

7 19 
7 28 
7 35 

7 49 
7 48 

8 42 
12 40 

12 59 

1 » 
» 
» 

1 17 

1 27 
1 25 

a 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 
2 46 

2 51 
3 02 

3 01 

1 53 

i 24 

4 53 

5 03 

5 17 
5 24 
5 29 
5 40 

5 38 

9 11 

9 12 
9 45 

9 51 

10 09 
10 17 

10 22 

10 30 
• 

» 

in 10 
10 29 

10 30 
» 

» 

10 47 

10 57 
10 55 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Bourgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 
3 10 

3 23 

n 

6 48 

7 . 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 
1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 
Mixte 

malin 

Mixte 

soir. STATIONS 
Mixte 

malin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Chinon . . . 

u 

8 40 

9 04 

9 26 
12 20 

12 50 

4 34 

6 i 

6 24 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

7 43 
8 10 
9 04 

4 41 

6 43 
7 06 

8 58 

10 02 

10 30 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Miite 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 
Mixte 

malin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Expr. 

malin 

Omn. 

soir 

Saumur (or.) 

Saumur(état) 
Nanlilly. . . 

Montreuil (a) 

—' (dép.) 

le Vaudelnay 
Baugé. . . . 

Doué . . . . 

6 54 

6 50 
7 04 
7 31 

7 34 
7 45 
7 56 
8 05 

• 

8 28 
8 37 
9 19 

9 35 
9 46 
9 56 

10 03 

B 

4 05 
4 l.s 

4 46 
5 >, 

5 11 

5 20 
5 37 

8 34 
8 30 
8 43 
9 08 

9 16 

9 28 
9 45 

9 54 

Doué . . . . 
Baiigé-1 Ver. 

le Vaudelnay 

Montreuil (a) 

- (dép.) 

Nantilly. . . 
Saomur(état; 

Saumur(orl.; 

6 22 

6 28 
6 3i 
6 44 
6 58 
7 35 
7 49 
7 48 

8 57 
9 07 
9 16 

9 26 
9 45 

10 29 

10 49 
< 

U 59 
12 21 
12 39 

12 53 
1 » 
1 17 

1 27 
1 25 

1 37 
1 44 

1 61 
2 01 
t 23 

i 51 
3 02 

3 ni 

~8~7l 
8 20 
8 30 
8 40 
9 54 

IG lil 

10 30 
0 

Saumur(orl.; 

Vernantes. . 

NoyanlMéon 
CliAt.-d-Loir 

7 57 
8 12 
8 22 

8 39 

9 13 

10 31 

1 28 

i 

n 
i 

2 16 
3 08 

3 04 

3 16 
3 25 
3 38 

4 04 
5 09 

5 42 

5 54 
6 03 
6 14 

6 38 

7 45 

10 58 
» 

» 

U 44 

12 33 

Chftt.-d-Loir 

NoyanlMéon 

Vernantes. . 

Saumur(orl.) 

4 45 
5 53 

6 i; 

6 29 
6 38 

6 50 

8 01 
9 18 

9 42 

9 54 

10 03 
10 15 

12 15 

1 10 
» 

1 

D 

1 53 

12 34 

1 27 
» 
0 

B 

2 09 

6 34 
7 38 
8 a 

8 11 

8 20 

8 3(> 

SAUMUR (OBLBANS) - ANGERS^ 

SAUMUR (ORLÉANS) - TOCRS 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Saumur. . . 3 26 

Varennes . . » 

Port-Boulet. 3 49 

La Chapelle. • 
Langeais. . . 4 20 

Tours . . . . 5 05 

Tu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M< Godet* 

HÔUl-dt-fille dt Saumur. 18 
Certifié par Timwsmtur toussignè. 

» ukva 


